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COMMENT ÉCRIRE LE KURDE ?

PAR

le Père Thomas BOIS

Ce problème ne peut pas ne pas se poser et rester sans solution.

En effet, j'ai dans ma bibliothèque des livres kurdes écrits, et cer¬

tains imprimés, en caractères arabes, latins, cyrilliques, arméniens

(fig. 3), chaldéens (fig. 2), et même les Livres sacrés des Yézidis en

un alphabet tout à fait original (fig. 1). Voilà donc six sortes de

caractères différents, qui n'ont absolument rien de commun entre

eux, pour écrire une seule et même langue: je crois que c'est là

un phénomène unique au monde.

Que des étrangers, étudiant un idiome qui n'est pas le leur,

le transcrivent avec les signes phonétiques propres à leur langue

maternelle, rien de plus légitime. Tous les kurdologues l'ont fait et

l'on a abouti à un autre genre de complication. Rien de commun,

en effet, entre la transcription à l'italienne de Garzoni et la trans¬

cription à l'allemande de Prim et Socin (fig. 7), qui diffère de celle

d'O. Mann, ou la transcription à l'anglaise de Soane, de Jardine,

de McCarus ou de Mackenzie (fig. 8) et de G. J. Edmonds et la

transcription à la française de P. Beidar. Le même mot se voit ainsi

orthographié d'autant de façons qu'il y a d'auteurs. Prenons, par

exemple, le mot kurde qui signifie: doux, affable. On le trouvera

transcrit: scirin, chirine, shirin, shîrîn, shiyriyn, sirïn, çîrîn... On

voit la difficulté. Mais est-il normal que des concitoyens d'un même

pays utilisent des graphies différentes pour leur langage commun?

Cela n'est pas naturel. C'est pourtant le cas des Kurdes. Que

faut-il en penser?

Bornons nos considérations aux alphabets les plus utilisés jus¬

qu'à présent: l'arabe et le latin.
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L'usage des caractères arabes comporte un certain nombre

d'avantages.

D'abord ces caractères sont ceux du Coran et de l'arabe, langue

sacrée de l'Islam. Tout musulman, et les Kurdes sont en majorité

musulmans, doit connaître plus ou moins l'arabe et le lire. Il est

donc déjà familiarisé avec cette graphie.

Puis on retrouve ces caractères en persan, langue apparentée

au kurde, puisqu'ils sont tous deux un langage iranien. De même

beaucoup d'ouvrages sur les Kurdes, leur histoire, leur origine

légendaire, leurs coutumes, ont été écrits en cette langue.

En outre, la langue kurde, surtout savante, religieuse ou poé¬

tique, contient beaucoup de mots arabes ou persans, avec lesquels

on est déjà accoutumé.

Enfin cette écriture arabe a été utilisée par les lettrés kurdes

depuis de longs siècles (fig. 5). Aussi nous possédons un bon nombre

d'écrits kurdes édités en caractères arabes: c'est là un acquis non

négligeable.

Mais les inconvénients de la graphie arabe l'emportent de loin

sur ses avantages.

L'écriture arabe est en effet incomplète. Parfaite pour les con¬

sonnes, elle est inapte à rendre les sons si différents des voyelles

kurdes. On ne sait jamais, par exemple, s'il faut lire i ou ê, ou bien

o ou ou. Si, pour remédier à cette difficulté, on décide, comme

l'ont fait des Kurdes d'Irak (fig. 6), d'ajouter des signes diacritiques

(accent circonflexe renversé entre autres), au-dessus du ya ou du

waw, afin de prononcer respectivement ê ou o, cela complique

énormément l'écriture. Et d'ailleurs, bien souvent, les imprimeries

ne possèdent pas ces signes supplémentaires et donc les omettent.

Alors on n'est pas plus avancé. D'autre part, qui ne voit l'incon¬

vénient d'écrire à la kurde un mot arabe dans un contexte kurde,

comme autrefois on l'écrivait à la turque. Le regretté B. Nikitine

m'écrivait un jour, à propos d'une revue publiée en dialecte sorani

et en caractères arabes : « Ces derniers surtout m'irritent beaucoup.

Je ne vois pas du tout l'intérêt qu'on a à compliquer l'orthographe

arabe, que tout Kurde cultivé connaît, par des signes nouveaux.

Est-ce vraiment plus facile de dire vs"4Î que j$ ! ?!» Bien sûr,
on peut répondre qu'il ne s'agit pas uniquement des Kurdes cul¬

tivés, mais qu'il y a la masse des autres à instruire. Sans doute.

Mais alors les élèves qui auront à apprendre l'arabe, comme ceux

d'Irak, n'auront-ils pas des difficultés spéciales pour l'orthographe,
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les mêmes mots devant s'écrire de deux façons distinctes, suivant

qu'ils se trouvent dans un texte kurde ou dans un texte arabe?
Qu'en pensent les doctes et les maîtres d'école? Car ce n'est pas

encore aujourd'hui qu'on peut éliminer de la langue kurde tous les

vocables arabes. Le même problème se rencontre en Turquie avec

l'alphabet phonétique; mais l'élève écrit indifféremment buro et

bureau, mayo et maillot, tvalet et toilette, sans aucune gêne, m'ont

dit des professeurs français à Istanbul, que j'ai interrogés à ce sujet.

Mais l'écriture arabe comporte une autre difficulté, car elle est

compliquée. Elle compterait, paraît-il, 330 signes et rien que 17 façons

d'écrire la lettre K, ai-je lu dans l'article de la revue Hetaw, cité
dans la Bibliographie. Les lettres, en effet, changent de forme sui¬
vant leur place dans le mot : au commencement, au milieu ou à la

fin. Plusieurs ne se distinguent que par un, deux ou trois points,

au-dessus ou au-dessous de la ligne. Dans l'écriture cursive, ces

points voltigent, sur ou sous les lettres, suivant l'humeur du scrip-

teur, si bien que le texte, s'il ne porte pas sur un sujet de_ la vie
quotidienne ou connu du lecteur, en devient presque illisible et

donc incompréhensible. Nous en avons tous fait l'expérience. En
particulier les noms propres, qui ne comportent jamais de majuscules,

restent souvent des devinettes. Un professeur de l'Université Amé¬

ricaine de Beyrouth a publié, en 1934, un texte arabe écrit par un

Émir Yézidi. Beaucoup de noms de tribus kurdes et de villages

yéziclis du Caucase y sont défigurés. C'est donc que l'éditeur n'a¬

vait pu lire correctement le manuscrit. J'ai fait lire à un professeur

d'arabe des passages de YHistoire du Kurdistan par E. Zaki, dans sa

traduction arabe. Il fut incapable de prononcer exactement les

noms de villes et de personnes, pourtant bien orthographiés, mais

qu'il ne connaissait pas. Dans les journaux de langue française,
citant des dépêches d'origine arabe, on lit couramment Barazani
ou Sarasink, etc., au lieu de Barzâni et Sersing. Et puisque je
viens de parler de l'Histoire du peuple kurde, nous savons qu'il a

existé, entre 991 et 1117, une dynastie kurde qui a régné sur

Hamadan et Kirmanshah, mais nous en ignorons le nom exact,

précisément à cause de la graphie arabe. Les orientalistes occiden¬

taux, à la suite du texte reçu d'Ibn al-Athir, l'appellent banou

Annaz. Mais le Charefnama, suivi par Emin Zcki et autres historiens

kurdes, la nomme Banou Ayar; d'autres, tel l'historien turc, Saïd
Diarbekri, banou Annan, tandis que d'aucuns écrivent Banou

Ayaz. Qui a raison? Qui rendra son identité à cette famille prin-

cière kurde?

Enfin l'écriture arabe est une écriture de privilégiés, d'aristo¬

crates de la pensée, de « bourgeois », comme disent prosaïquement

les Soviets. De fait, elle suppose de longues études. Il faut connaître
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parfaitement la grammaire pour lire correctement un texte. J'ai

connu, à Mossoul, des Arabes instruits refuser de lire en public un

texte à l'improviste, car ils n'en avaient pas préparé la lecture. Et

que de fautes grossières de lecture font parfois des orateurs poli¬

tiques! Bref l'écriture et la lecture arabes sont une science de man¬

darins. Simplifier l'écriture kurde serait donc battre en brèche des

privilèges et faciliter l'instruction populaire.

IL Les caractères latins

1. Inconvénients et avantages.

En fait, il n'y a aucun inconvénient à utiliser les caractères

latins pour transcrire le kurde. En effet, alors que certains caractères

arabes ne sont d'aucune utilité pour le kurde, par exemple les em¬

phatiques, parce qu'aucun son kurde n'y correspond; par contre,

tous les sons kurdes, et surtout les voyelles, sont parfaitement re¬

produits par les caractères latins.

Mais les avantages sont nombreux.

D'abord, tous les sons sont écrits, consonnes et voyelles, et on

prononce le mot tel qu'il est figuré par les lettres. Si l'écriture ma¬

nuscrite peut parfois prêter à confusion, comme l'arabe mais en

bien moindre proportion, on a toujours la ressource de recourir à

l'usage des majuscules d'imprimerie, surtout lorsqu'il s'agit de

noms propres. On évite ainsi toute erreur. C'est ce qu'on fait, par

exemple, pour les noms dans les passeports ou pour les adresses

dans le commerce.

De plus, cette écriture tend à devenir universelle. En Turquie,

où vit plus de la moitié du peuple kurde, cette géniale réforme

d'Ataturk a eu les meilleurs résultats. Les pays d'Afrique Noire

utilisent tous l'alphabet latin. Bien plus, la Chine elle-même, dont

la langue est si différente, tant de l'arabe que du kurde, a com¬

mencé la réforme de son écriture, vraiment de mandarins, pour

adopter les caractères latins, comme le Viêt-nam l'a fait depuis

longtemps. L'écriture latine favorise donc les échanges internatio¬

naux, tant pour la culture que pour la technique et le commerce.

D'autre part, les étrangers, rebutés autrefois par des caractères

étranges à leurs yeux, étudient plus volontiers et plus facilement le

turc, par exemple. De même, les Orientaux se mettront plus faci¬

lement à l'étude des langues occidentales qui leur sont souvent

indispensables.
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Enfin l'éciture latine économise le temps, dans l'étude de la lec¬

ture et de l'écriture. S'il faut compter, nous dit-on, trois cents

heures pour l'étude parfaite de la lecture en caractères arabes, il

n'en faut plus que cent cinquante pour la lecture eh caractères

latins. Ce qui fait qu'un enfant mettra deux ans de moins pour

apprendre à lire et à écrire correctement le kurde en caractères

latins qu'il n'en mettrait pour l'apprendre en caractères arabes.

Un jeune Kurde nationaliste m'a dit avoir mis quelques jours à

peine pour enseigner à lire et à écrire le kurde en caractères latins

à un vieux compatriote rencontré en prison. C'est donc là une ré¬

forme à résonance sociale et démocratique du plus haut intérêt.

2. Quelques objections.

Si donc, de soi, il n'y a pas d'inconvénients, mais plutôt des

avantages, à introduire les caractères latins dans l'étude du kurde,

on pourrait peut-être pourtant soulever quelques objections d'ordre

pratique sinon théorique.

D'abord que faire des livres déjà imprimés en d'autres carac¬

tères? Somme toute, ces ouvrages ne sont pas tellement nom¬

breux, et ce sont surtout des Revues. Mais s'il s'agit d'ouvres im¬

portantes, comme certains livres de mystique ou d'Histoire, rien

n'empêche d'en faire de nouvelles éditions en caractères latins.

C'est ce qu'ont fait les Turcs qui pourtant avaient une production

littéraire imprimée autrement abondante. Ils n'ont certes pas tout

réédité; mais cela permet aux étudits de se livrer à de belles études

sur les textes anciens!

D'accord, mais si les Russes, qui avaient d'abord donné aux

Kurdes d'U.R.S.S. l'alphabet latin, l'ont remplacé après dix ans

d'expérience par l'alphabet cyrillique, n'est-ce point parce qu'ils

considèrent leur alphabet national comme plus adéquat?

Distinguons. D'abord, par rapport à l'alphabet arabe, on

peut affirmer que cet alphabet possède un certain nombre des

avantages attribués à l'alphabet latin. Ainsi, par exemple, tous les

sons sont écrits, et il y a également une économie de temps d'étude.

Mais là n'est pas la question.

En effet, dans cette affaire, les Russes n'ont pas considéré

l'avantage de telle ou telle écriture dans l'abstrait, ni même pour

les Kurdes en général, mais pour les Kurdes d'U.R.S.S. et ceux

d'Arménie en particulier. En effet, les petits Kurdes d'Arménie

soviétique apprenaient d'abord à lire leur langue maternelle, c'est-

à-dire le kurde, en caractères latins; puis, obligatoirement, ils de¬

vaient étudier la langue officielle de leur pays d'habitat, en l'oc¬

currence l'arménien, qui a des caractères spéciaux, comme l'on
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sait, tout comme les petits Kurdes d'Irak étudient l'arabe et ceux

de Turquie le turc, du moins s'ils ont des écoles à fréquenter. En

outre, dans les classes supérieures de l'école primaire, ils s'initient

déjà à la langue russe qui leur est nécessaire, s'ils veulent se livrer

à des études supérieures. Cela faisait donc un troisième alphabet

à se mettre dans la tête. Les Russes, avec raison, semble-t-il, ont

jugé que c'était trop exiger de jeunes élèves. Et comme, de toute

façon, ils estimaient que l'étude du russe était plus utile que celle

de toute autre langue, pour des habitants de l'U.R.S.S., ils ont

imposé les caractères cyrilliques pour le kurde (fig. 4), comme d'ail¬

leurs pour tous les autres langages de l'Empire soviétique, sauf

l'arménien. Cela s'explique donc très bien dans l'intérêt même des

élèves d'Arménie, mais pas nécessairement pour les Kurdes en

général. A ce propos, on pourrait peut-être conclure que, par là,

les Soviets donnent la preuve qu'ils ne cherchent pas à faire de la

propagande chez les Kurdes des autres pays qui ignorent leur écri¬

ture, et aussi qu'ils ne tiennent pas tellement à voir leurs Kurdes

lire les ouvrages de leurs compatriotes de l'étranger dont, à leur

tour, ils ne connaissent pas l'alphabet. Quoi qu'il en soit, si on

latinise l'alphabet, les Kurdes habitant les pays musulmans: Irak,

Syrie, Iran, et qui, pour se tenir au courant des techniques et sciences

modernes, doivent nécessairement étudier une langue occidentale:

anglais, français ou allemand, n'auront jamais que deux alphabets

à apprendre: arabe et latin. Les Kurdes de Turquie sont déjà à

pied d'

3. Quel alphabet latin choisir?

Nos planches IV et V montrent qu'il y a eu, et depuis long¬

temps déjà, un certain nombre de projets et de réalisations de lati¬

nisation de l'alphabet kurde. Laissons de côté les systèmes inventés

par les orientalistes, qui peuvent se permettre d'être compliqués

pour nuancer les moindres sons; mais bornons notre revue aux

transcriptions dont le but est d'ordre pratique, puisqu'il s'agit de

faciliter l'écriture au Kurde moyen.

En Arménie soviétique, l'alphabet latin utilisé à l'origine

comptait trente-neuf caractères. Mais certains d'entre eux avaient

une forme spéciale, par exemple e renversé ou hampe séparé du q.

D'autres lettres comportaient des signes diacritiques incorporés et

inusités dans les autres langues européennes: cédilles pour c, k, j,

s, t, ou barres pour c, z, h. Tout cela en rendait l'usage assez com¬

pliqué et pas toujours très lisible.

En Irak, arrêtons-nous à l'alphabet proposé par Tewfiq Wehbi

(fig. 9). Il ne compte plus que trente-six lettres ou diagrammes
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composés avec h : th, dh, rh, lh, ch, sh, gh, kh, ou encore iy et uw.

Ces diagrammes sont la plupart du temps inutiles et ne font qu'a¬

lourdir l'écriture. Par contre, on a supprimé, à juste titre, tous les

signes diacritiques.

En Syrie, nous avons le système élaboré par l'Émir Celadet

Bedir Xan et publié dans sa revue Hawar qui paraissait à Damas

(fig. 10). Les vingt-six caractères usuels du latin sont utilisés, mais

certains avec une prononciation conventionnelle nouvelle, d'ailleurs

facile à retenir. L'accent circonflexe peut surmonter trois voyelles:

ê, î, û; et deux consonnes peuvent être pourvues d'une cédille:

ç, §. On se rapproche donc de l'alphabet turc, mais quelques amé¬

liorations y ont été apportées. C'est ainsi que le i sans point, sujet

à confusion, a été supprimé. Un avantage appréciable est qu'on

peut se servir d'une machine à écrire française normale. Le prin¬

cipe, conforme aux théories de Volney, est simple, car il est pho¬

nétique : un son pour chaque lettre et une seule lettre pour chaque

son. En français nous n'en sommes pas là, puisqu'une même lettre

peut se prononcer différemment, par exemple, G dans gigot,

C dans Cécile et dans cacophonie, S dans sosie. Certains phonèmes

peuvent, par contre, s'écrire de plusieurs façons différentes, ainsi

J dans jeune et dans général, Z dans zèbre et dans léser; d'autres

demandent deux lettres pour s'écrire: c/zambre.

Ce nouvel alphabet a remédié à ces inconvénients. Les lettres

B D F J K L M N P Q R T V Z s'y prononcent comme en

français; G et S sont toujours durs; C se prononce DJ et Ç TCH;

Ç SH; H est guttural et X correspond au CH allemand ou au X

grec. Les voyelles E I U correspondent au français A bref, E muet

et U ou OU très bref. A ê î sont toujours longs; û se prononce

OU long.

On a pu formuler quelques critiques à l'encontre de ce système,

sous prétexte que toutes les nuances de sons n'y sont pas reproduites

et que certaines particularités dialectales sont passées sous silence.

Sans doute. Mais quel alphabet est parfait ? Je ne dis rien de l'an¬

glais, mais même en français on ne prononce pas de la même

manière Yaul et épaule, fille et ville, qui pourtant s'écrivent de la

même façon. C. Nebez, en Irak, avec O. Sebri, a donc essayé de

compléter l'alphabet de Bedir Xan. Ainsi il accepte les géminations

ou lettres doubles, que ce dernier ne reconnaît pas. Dans certains

cas, les lettres L et R sont surmontées d'un tréma, pour en nuancer

la prononciation; mais tous les Kurdes ne partagent pas cette

façon de voir.
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Même si des aménagement sont possibles, c'est, à mon avis,

l'alphabet de Hawar qui devrait être adopté par tous les Kurdes,

à cause de sa simplicité et aussi à cause de sa parfaite adaptation

à la langue kurde, même aux dialectes sorani et mokri, ainsi qu'on

le peut voir en certains textes édités dans cette même Revue. D'ail¬

leurs il a déjà fait ses preuves depuis près de quarante ans. C'est

une garantie de son efficacité et de sa valeur pratique.

REMARQUES SUR LES PLANCHES

La Planche I nous montre des écritures kurdes qui ne se rencontrent

qu'en manuscrit.

La fig. 1 est d'une écriture qui, au dire de l'orientaliste Decourdemanche,

serait spécifiquement kurde (cf. Nau, Recueil de textes et de documents sur les Tézidis,

in R.O.C., XX, 1915-1917. Tiré à part, Paris, 1918, p. 15, n. 1). A ma connais¬

sance, cette écriture n'a été utilisée que dans des textes yézidis. La page ici

reproduite est précisément la page 1 du Livre de la Révélation, édité par Bittner,

en 1913.

La fig. 2 est extraite d'un recueil de dourekiatha ou élégies, en langues chal-

déenne et soureth, manuscrit de la Bibliothèque des Pères Dominicains de

Mossoul. Ce recueil contient quelques poèmes en langue kurde de Cacha David

de Kanifala. La page ici reproduite est la p. 145, début d'un poème élégiaque

sur la mort de son fils. J'ai en ma possession des extraits des évangiles et un

lexique français -kurde écrits en caractères chaldéens.

La Planche II utilise des caractères plus connus.

La fig. 3 est une page de l'Évangile de S. Marc (ch. 13, v. 28-37) édité

en caractères arméniens à Constantinople, en 1911, par la Société Biblique

Américaine, à l'usage des chrétiens arméniens de langue kurmancî. On en

trouve encore à Kameshlié (Syrie) . Le seul livre profane imprimé en ces carac¬

tères est un livre de lecture: Shams, édité à Etchmiadzin (Arménie) par Lazo,

en 1921.

La fig. 4 est la page 83 de Berbang (L'aube) (1958) de l'auteur kurde so¬

viétique bien connu Ereb Çemo. Ces caractères sont, depuis 1940, d'usage cou¬

rant chez les Soviets pour la publication des ouvrages kurdes.

La Planche III fournit deux spécimens de textes kurdes transcrits en

caractères arabes.
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Dans la fig. 5 c'est l'alphabet utilisé très longtemps par les Kurdes instruits.

C'est au fond l'alphabet persan avec ses caractères propres inconnus de l'arabe.

On y retrouve aussi certaines lettres emphatiques arabes complètement inutiles:

J", a3 , y, puisque les Kurdes ne les prononcent point. La page ici reproduite

est la page 94 du texte kurde de Alex. Jaba, Recueil de notices et récits kourdes

(St Pétersbourg, 1860).

La fig. 6 au contraire, dont la transcription diffère nettement de la précé¬

dente, est la reproduction de la p. 1 18 de A. Secade, Rista-i Mirwari (Le Collier

de perles), vol. II, Bagdad, 1957. Aux lettres arabes habituelles, ont été ajou¬

tés des signes diacritiques (v.g. accent circonflexe retourné), qui ont surtout

pour but de préciser le son des voyelles ou de certaines consonnes, comme L

ou R. Une telle écriture est très chargée et on peut douter de sa lisibilité dans

un texte manuscrit.

Les Planches IV et V nous fournissent quatre exemples de transcription

en caractères latins.

La fig. 7, extraite de E. Prym et A. Socin, Kurdische Sammlungen, 2e part.,

St Pétersbourg, 1890, est la transcription savante allemande d'un texte kurde.

Les nombreux signes diacritiques en réservent l'utilisation aux travaux scien¬

tifiques.

La fig. 8, empruntée à l'ouvrage de D. N. Mackenzie, Kurdish Dialect

Studies, II, Oxford University Press, 1962, montre une transcription plus simple

que la précédente. Elle n'en reste pas moins d'un usage trop compliqué pour

le vulgaire.

La fig. 9 est la reproduction d'une page de Xôndewariy' baw (Bagdad, 1933)

de T. Wehbiy, qui s'est ingénié à latiniser l'alphabet kurde. Il en a pratiquement

éliminé les signes diacritiques, ce qui est excellent. Mais l'utilisation des dia¬

grammes, que rejettent la plupart des modernes, alourdit le texte et freine

l'écriture cursive. Cet alphabet est utilisé par C. J. Edmonds dans sa transcrip¬

tion de textes kurdes.

La fig. 10, que nous avons réservée pour la fin, est une page du Dr K. A.

Bedir Xan, Xwendina kurdî (Damas, 1938), où est utilisée la transcription de la

revue Hawar. Comparée aux transcriptions précédentes, sa simplicité saute aux

yeux. C'est, à mon sens, le meilleur argument en faveur de son adoption.

Je n'ai malheureusement aucun exemple d'un texte kurde assez long trans¬

crit dans les caractères latins adoptés à l'origine par les Kurdes soviétiques.

On peut les voir dans les tableaux des articles de P. Rondot, indiqués dans la

Bibliographie, ainsi que dans les titres des ouvrages signalés dans la Bibliographie

des livres des Kurdes soviétiques (Érivan, 1962).
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Écriture kurde

I. Kitëb-ï jâlwâ (Das Buch der Offenbarung).

J VIT J-1
*ù/ht/x

p>v yla. t]Lo mcf\ a) y *} .

wl*i|«£q} >* H* -»\É$n\*«rri flétan '

« «fjf- 	
! Kl!.

Fig. 1. Livre de la Révélation. Yézidi.



Planche I

*i

?. yL=s ûàaj^a ^^»»-> £>l>o âo»o <n ;

w£p ô^-<£S*»6va £aLô^3 ^.rxj^*o +-*i^Co (*£»(

n4^«? ^sr ***** <^^ÔÂ ^o? i±p» /J:

f-*..- *a£ oa<uf» *4&ôaL ^péa .«Lâbûoâk,

Fig. 2. Élégie, en caractères chaldéens.



Écriture kurde

"o ira i» u n u

2n 'hui i ihp Zp'U'i'i *f£u£i"'.f*£ ^l*ii lupu/p'ii ,

,po \uiitt, ^P'II'fk nt.i^ liniptl tnpiiipli , m_

ttptithl^ ntJ~ uipiitp\ptu -'pp*ti i ^mfli rsu/iip'ft

J,i) ,po htunllfii %tjitbj»m » fst-puut tilt *,ttiitl- ^atfit

uintiilflinti mil nf*>P~ Ùtnni.nitffii , ifu/hpitifiilt

0\J jio %^ifj)^pm in ttpnp uiinpliut t I uitiff- î! n

ni_mnm inpiu£dptf , jio nul; mil Âhf "îimiu

f*nt-nm , SmArftAjju no mil ^milnt. 'fP''f' "ni

«il tijpîit U.tfjftuii ni. Tsiptn Mi-Ê; tupuAni.ppit, tut*.

'P-l'1' ['""'"mpfjui tFp'lt tii-£ i]m[<1 %mnp\ni.pprUx

o"2i l%ui^jAt tlp "i0J nL-b f*o'l£ nt- î"*' tulJfj

fiTnutnjt Uipuiuitm , %tn sPppifui^m[J-lj %u»~

i[um uii^iPu/ltut nu 5/m *?*/«-«. , «£ f3-m%£

OO tfuiil t 4"V <tp_ [uo ^mitpi , Zp^tftup ujpum,p-

tyiu nL. r!,piFI;J u/pj,p% , *piPu,fpo Z,niflj fy'-

34 nufiipli nirn/fP .pm'ïilfim . Quint-Ui ,po iPm _

PWLm-d' u't!tm 'L"*-P"lmPb 'Puifui [uo uip-

Z.£Lm , ni. [,q)i utpuim qnLpmif^ [uo, [«l dp

\n,p km.pfmm /,,£ ( q, p

u,rnplp,A,[u/li u.ppm j>o felrtup iifptP^.n, ,

35 rhm[uo Ipiliujp ujpurnpïspî, , SpiP, Hntïi

î,piLuJî,p% [uojfil, u1^ .pin-Ji/tf ,£ . ii[utpi,

hu, %[ ylnt[l- f l,u, u,[,tp

36 Lui upupn\b . > po ,lp^p:,p^t[tn

37 ni. ni-m t,,p [», u/puff,'!,,,, , //,. <[, {to

	.-.	_£._._ _

Fig. 3. Évangile en caractères arméniens.



Planche II

ranHe K'ypaa \mMipe X\vo BôAbibpibH. yeuap p*0*e jujikh-

jlt H»Ab«0', p'bhVr ;tbôy. Map p'owa uiyn^a Hune uwue ac-

Kape ypbc li'biuyMH cimope P'omc y acKape \vn Ki>p. By

rbpMHHHfla T'oiia, T'oqa-r'aqa rôjuia, xbpMHHHiia uwieMHOTa;
aw nawafl, M'iia y ôaci r'aii liteau. Ha.na-ua.ua ôbpnHjiapa'
dy, qawimnûa qÔMaHAapa Cy, Ii'ôkom ,ai>i<bp, w3kh acnap

îfimjia hap'a.

Aflafia Ma râpa ko ôb'iyiia iibuna acuape P'omo «e ow-

T3Hna. Ma xwa ;ib.-ia3aH;i, waioi Obq.vun.ibn li'ÔKOMt; eapaci<;:p,
e ko roTbSy: .

W3KH Iîyh Bt? liane naqa;uJHbn, 33e qo.Maii/Mpa r'a-

8H cap qôJibxe Aopxb.M...

8m H3\vajfiOK9 ocap'a /ibfyH, wdkh iocok Ma naôHHa.

8w uiap'e MbH 6ap «îa'ue xwa /un, as p'-owa nenibii 3a'g>

Tbpcfiaw: y MbH xwap'a awot:

ra.no, MbMa aa haTbMs bu uiap'ii, mi MbH, mi> uiop'?

Wh Maxii hapflô xyuiKe mwi y rbpne \van K'aia 6npa

MbH. hacne 33 ;ie cwap flbÔyM, hacuaKH qa3axaihi 6bJibiu6y,

33H hajia lie uiahbJi 6vm, MbH n'an haen Ha/ibqatpiyiaHji, map-

»a hacne 33 ,Lb6bpbM, abHapa hace ;U>Ki>pbM, 3bpaBe mï>» .abqa-

THfia...

/le ao p'oAi ;zapôa3 6y, oa hnii ôyM, qa xa.va mi>h nimôy

Mwi xwa neinfia qa3axa h'binyM AkKbp, âbiVM. v)m ko. Ii'aBaxH

K'dThHa iibiu acicape P'oMe, mapai<e 6y uiap'e Aacrauuypa

, (aîaKa), MbH >kh mype xwa'K'uuaHA, xwa jibpewn wan Kbp.

9m he Abiyn K'ypaSa iiburra acKape P'oMe... 9'iiun

we p'e/ut qa3Hfiaio MaabH cape Mbii ;ioct;ui.

t'w p'fia ko ;>m avia .wivh, mi>ii luaujKbp, xa.'inpHM

4bMKo K'oqapa ?>:* xanaH;u?M, p'ona ;u>ne iiiuiihhh mi>ij ;ian.

OBa Miiaiui 303aue i<'op,aa ôyn, h'a.jap iiuiiia, p'ila K'o'ia,

K'ema ne:< y aewcp .ic liatfy, Mapbue iiaôa.'ia/i :\y xapbôy p't>

luaniKbpa, f)bxa.:n.thiiiia.

riai'i wc xa/ibcpaiiAbiK' qowaHjuapa-i'apK'api' a.:miia Nia

b;ui îir'Oapa xwa mi>h iia;iainin. Waiia -r'bpe, mi.ii qocrana aw

xaiiaii;M,ii,-.a3 >ki> uo.ïiac .'i.ip\i>Hï>iu, ;i.n\va afi.'ii.ra mi.iio A'i

Fig. 4. Caractères cyrilliques d'Arménie.



Écriture kurde

1r«

u^/ 1>L£ ijit* -»' isjW-I ifiô^jijf^^ ^* fj~> tfjf

«L Là* ,jjL J* JjJîf 4jUI y ^ILL jjli-Û ^5, jja ^ jA

J*» *«î* ijf> J>' *itJ->( iJ-JjJ ùlrt* kJ>J> J* «i^j^J**

J^L Vj^ ,j^» «^^ ^-'M'j CJW. J^j û*^- J? oî/'j*'

""T* <Jr-<*S ^J^\Sji-* / if^J* J-*» *?/ J% isjl*l fi

Fig. 5. Transcription arabe ancienne.



Planche III

>>*> *sr ^'jm If, ù[ < <^-j**>.4 » y<M 0-_.;U S+^V *

. T wo itXJ<\ Sy? 'S** ù>}> V <5j*^ *->

. {Jb g2* j^'j ûw^li < £«f c~-»i lil « i cSjo*' 'j«â-"J «1-sjIj

Lkfi c «15++U. cj~>- *- ij**^ cçj'j^j*' J'* J^

->»^<y <s<s"4w >;ïij« ^»^* <-> ^tfj»v ^*"^«i%<5v ^

jo*^.* ùji.j j*"*' J>i.i ^û»J i5*»jV jV- j^*. Je?/*
' c * v

*

...»

Fig. 6. Transcription arabe moderne.



Écriture kurde

201

j ji'ii lmtmir fgkeria.

j sad u-pimji s»Y;"' *v,'va !ia,ia-
ràbé ï»d H-jif'i)ji liiiliiv doiiiândiiia,

j sud u-pënji liàlgi >A'ia unina,

I 5 sad u-pônjî «îâliitie zî-ra dagirtina,

] gnrogûma qâbve zîra kalfmdia,

i. sad u-pêiijï finjimê ip'ilive valivâiina,

\ sad u-pëiiji siîïg fchjjspO vânra qutâina.

I" sad u-penjî jehiir iSëra âïiîna,

t 10 dàh paz iëra sar") zêkeriua,

Sgva-lio ljvârina.

vê savc nevistina,

dîtrâ rôfcé dah paz zera sar") zëkerhia.

vé rôïo réïa-liva qadàndia,

15 shir Mfd rOzâ 'Imfila ahmédê sang rûnistina.

rOzâ liasté râbrm kàre-liva keriua,

hir-eg râbfi baspé-bva inahas keria.

pâse mahâsse galvasin keria,

pâse galvasinê tlmâr kerîa,

20 zfu l»sar piité dâniiia.

r3b\jn caké-hva hclânina,

5tr «lpiâtS-liva sedândlua,

rabçn hjr-sad u-pênji siivâr bfina,

rù:m6-hva b'dàstë-bva girtina,

2S i'kénê îi'traliî dârkatina.

«lpista màla tara u-tâlânê âhmgde sang lëdaina15),

tjrs u-<5lâné ahmsdii sang vêburia.

vé rôie liatâ ivârc âzdtia,

vë Savë runiStiua.

30 ditra rôzë siibahi âzôtina,

hatâ évftrï ciiina,

vfi roic disa ,'iiotiiia,

") Mxvr. sar (sliar). lui ctnit s danà Einividitiui dis folticndcn t t* 6

fflH'iijrtfrtttijt »? '-) m) t/m/rr mil 11.: «ilaralmhiiin, Irirbcn sic l'Or ««

l.'rgpr. vcdaiua no midi mitai />. 300, Z. 3.

Fig. 7. Transcription latine allemande.



Planche IV

Sul.23 KURDISH DIALECT STUDIES

23. La pâsbaxërâtin û hurmat lêy pirsî, 'yâ sêx, azânï pâsâ bô cï

Janâb'tï hënawata èra?' wutf, 'na wallâ, ay wazïr.' wutï, 'bô awa

hënâwïatï ka gulëk la bâx'tàya, pêSkasï kufay bikay." wutï, 'ay

wazïr, kië bë, kièT min bê, hazâri wakû kièï mïn ba qnrbânï kuf bë.'

ka amay bist kuî das-ba-Jë ha' stâ la jëgây xôy, dastï sexul'arabî

mâë kird.

24. Har aw daqiqa bâwkî kic, wakû iexul'arab bê, bû ba wakili,

ba wakïlî Me, kicï la kur mâra kird. Sakirâwyân xwârdawa, aâyây

bûkênïyân bô hâzir kird, hamùyân bô pëëâyawa, bâryân kird bôy,

bâziryân kird. farmûy, 'yâ ëëx, imfô cwârsammaya, fôzï cwârëamma

ëyn bô bûk.' wutï, 'zôr mubâraka.' du'âxwâzï>' le xwâstin. Sëxul-

'arab gafâj'awa bô màlï xôyân, kufî§ la mal màyawa.

25. Sëxul'arab bâ bigayënînawa mâlî xôyân, kuf lêra dâ rtïèë.

Sëxul'arab garâyawa bô mâlawa. ka nizîki mâlî xôyân bû am cwâr

kufay ka la mâlawa nahâtin lagalî ba Simserawa palâmârî bâwkyân^

dâ, wutyân, 'baba, 'ajabâ tô ama cïà.hënâw'ta lagat xô, am hamû

Stûmaka Jwâna, am'hamû âltûna?' wutï, 'wallâhï, kufï xôm,

xuskakatânim dâwa ba kufï pâiây am mamlakata 'azîma.'

26. Wutï, 'baba gyân, ëma xulkl xômân zâyi* nâkayn, ba kufa

pâsây nâdayn fnâyayn].' iexul'arab wutï, 'ay kufï xôm, tâza kârëka

w k'râwa, la dasmân dar cû. S'taka abê ba 'ayba agar naydayn.'

wutï, 'baba gyân, ëma xuSkï xômân nâdayn, tô kayfï xôta. imfô,

imSaw sësammaya w ,' wutï, 'ëma bâr akayn, le adayn, afôyn.

pâiâ éâwï dar ë [ya] ! bâ aw âzâya bë ba dwây kiéâ, biybâ.'

27. Kuf, 5â ismà'ïl, fôzï sësamma cûa xizmatï bâwkï, wutï, 'baba

gyân, amawë imfô sarëk la dasgîrânim bidam. halâlï xôma. acim,

ëâw'm pë akawë w agafëma dwâwa.' wutï, 'bifô, xwâ âgâdâri bë.'

ka lëy,_,dâ, fôï kufwâ kuf afwâ- carj muddatëk ba sarâ sûfâ w

ka kuf tamâSây kird, la son! dasgîrânï arzëkï faq-û-taqa, hïë

makânëkï bô nia w hïc bô nïa, côl û hôl kas nâzânê bô

ko ëûn û bô-ko naëûn.

28. Kuf marâqï kird, zôr xafatî xwârd. ka tamâSây kird, la nâw

Fig. 8 Transcription latine anglaise.
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^ Wj

Rhi»! piyslian cden taku diywcxan:

Iylir diwane w mer-licba y miywan.

Dcsle y xizmctkar, liyshengdan leniil,

Be chefte w mishkiy, scru ieple zil,

Des léser xenccr, ehawe rhê y lirman;

Chi bo serbrhiyn, chi bo nan danan !

Hech kesê taze b'êt e diywcxan,

Kirnuwshèk eka, be ser danewan.

Germe diywan y shewy, begzade,

ï^êkelhu p'êkelh babet u màde.

-5-

MELA Y DE LE D1YWEXÂN.

MELA Y DIYWAN

Lejêr nièzera, mêla y nushlawe,

Rbiyshy bo scrsing pirju blhave.

Qiyalel perhpuwl wek klêb y kon,

Zimanv slijyriyn, scru chawy mon.

I3nz y ihohv cbesb, be sbyir u edeb ;

Bclhnm sbcwc y zuw y Ecem u Areb.

Ho miywan bibe maye y tesella,

Le korb y shewa, inelaye w mêla.

To w mêla w shyir u fclsefe y Islam,

Go rhagirtin y towtaw y ewam,

Bê ziyad u keni, d'ènii e pêshcbaw,

Serint- y kornn le naine y nuvsraw.

Kc diywan cholh buw, chuyl enaw c<?gn,

Des ekeyt emil xcw y nushrliègn.

Fig. 9. Transcription latine de Wehbi.
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Planche V

,y . Liber Tevna Mehfûrê

bavi
urgfii Rindô û Zîzé xwehén hev û ji bavé

tëvoî! xwe sêwl bûn*
Bavé wan Bengl axa, digel brayè

-i de wan * mez>n Zinar ù bi çend pismaméu xwe
ve di wextô Séx Seîdê rebmetî, di çerê bu

serxwebûna Kurdîsîané de ji bona welat û

miletê xwe, di meydana rûmetê de, keti bû.

Rindê sèzdeh û Zizé paiizdeh sali bû.

Brayê wan ê kiçik Gefo hêj nû keti bû

neban.

Çerê biserxwebûnê ji hest mehan bêtir

ajoti bû. Eskerê kurdan bi ser Diyarbekré

de girti bûn, keti bùn nav Xarpêtê û bajarên

Kurdistané en din.

Ji ber ko tifaqa wan ne yek bû, miro-

vên wan en xwenda ko bikarin karèn ser-

xwerabûnê bigerinin kêm bùn, û ji hêîeke

din ji di çend deran de bêbextt H eskerë

kurdan hati bû kirin; serxwerabùn ne çû aeri

û lirkan ji nû ve Kurdistana bakur vegirtin.

Serek, §êx û mezinên kurdan bi dar ve kirin,

jin û zarowén wan, bi hezaran kustin, malèn

wan zemt kirin.

Di vê navê de mal û gundê Bengl axa

jl talan kirin û jin û zarowén wl birçt û tari

hi?tin.

Xelkê naala Bengl axa êdl nikarîbûn'

di cihê xwe, di gundê pésîyên xwe de bi
mlnin.

Dêya wan, jinikeke jêhatî, zarowén xwe

da bû hev û guhasti bû bajarekl kiçik, M

cihekl welê ko tukesi ew nas ne dikirin,

Dé ji sibê heta évaré di mala xelkè de

19

Fig. 10. Transcription latine de Hawar.






